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i« petite 
thapelts de ta rue deProteace Lei femmes du 
•sonde J affluent. Tenei, comment tromez-
votjf tela ? Peul-00 démontrer par une compa
raison plus Juste, plus «lira jante, la neceaaité 
4e prier beaucoup, de prier toujours? II disait 
i Qaslqm 
i eule 

férentes, très bien 1 Mail si c lieux ou troia 

M I U W H H H M MCtUliAL I «ire tCDtU » -
• f t s M ê W M trais e u t t fais de •**** : - Ma
dame, v*trs soirée est ehstmaale» « l a pour
rait devenir pu* assourdissant que flatteur. 

Madeleine sourit. 
• é a l n i prit un air sévère. 
- . Haiime — dit elle — nous ne desone p u 

admettre devant noua deadiicoura qui offensent 
larelipion. Je voua remercie, monsieur de ' 
•Ut, de noua «voir indique eette chapelle . 
iront habituellement y fairt nos prièree, 
août ataiiioni chaque matin a la mease de huit 

H. de I.ornas comprît qu'on lui dononit indi
rectement readei-vout. Et il maudit son tèli 
religieux- qui allait l'obliger h «élever tous le: 

L'arrivé* de M. el Mme Bore) eoupa l'entre 

H. Borel fut anex affable pour Madeleine 
mais Mine liorel affecta sis-ksi . d'elle une ré 
série un peu dédaigneuse. 

O changement d'altitude de la part d'une fa 
mille qui i a*ait si loogleroua traitée sur le piec 

'égalité serrs penibiemèatlr ~~ 

ot à cette servitude. 
Pendant le repas elle fut triste, mais personne 

atuci qu'Albert n'y fît. attention. 
ôl après le déjeuner, on monta en 
Jeanne insista pour suivre sa mire. 

V.amm<: Mme Daubré ne demanda pia a Marie-
Ile détirait les accompagner, l'institu-
a seule, oubliée. Elle refoula les larmei 

qui lui vinrent aux veux, l'ourlant elle se con-
ila vi le Klle allait du moins pouvoir te re-
BtattiHr un moment el travailler un peu. 
Comme elle passait au talon pour prendre un 

livra qu'elle r avait oublié, elle fot très «UJ-JM 
d'j trouver M. Albert Daubré. 

+*U* « m iaqi 
— Non, je préfère rester h travailler; et 

voui-meme ? 
— Moi — répondit-elle froidement — Je vifs 

aller voir ma soeur. 
— Je n'ose vous demander de 

filer - dit Albert tout ému du ton de Mide-

~ Alors puis-je vous prier de reme 
anmdae a la jeune fflle si malheur* 
vaut m'a»ei parlé avant-hier? 

— Volontiers — dit Madeleine. 
— Voici deux cents frtnes, et vei 

donner mon adresse, nfln qu'elle reeou 
dans les moments dirtlcilei. 

Mais cette courte entrevue n'avait pi 
pé à une femme l e chambre ebargée s 

me Thoraesein, qu'elle irait travailler h 
er et s'installerait dans sa maitoo. 
: déménageait. Comme elle était souf-
t. Fossette faisait la malle, et Rohjq«e( 

refarèrit tristement plier les robes, entefop-
per les bottines et ranger les bonnets dans un 

Fossette ne SR -décidait pas encore h Suivre 
n amie. Klle nrcféraità l'état de couturière 

celui de passe menti cre comme plus lucratif. 
doute ce métier subissait, selon lee eapri-
; !a mode, de fréquents et longs chomn-

g u ; mets c'eUrt ua t*li travail qui derw 
• a «artata godt. (Tétait aura moins n o s 
qne d'aligner sans cette des nointi sur un 
ceau de tuile. Eaia, quand cite avait amai 
petit pécule, elle pouvait rester quelque temps 
tant rien fairt, acheter de belles fleurs et de 
jolis bonnets. 

Hait la couture, c'était la vie au jour le ioi 
sa as diatractien, «ans luxe, sine poétie ; c'ét 
du pain a manger, et encore pas toujours h 

Cmaviéve avait reçu dans la matinée u 
le lira de M. de Lomas qui lui faisait espéi 

Thomaatia, 
Mais avant d'accepter cet offres 
s, Fossette désirait faire une tournée ches les 
bric*ni s da pataementerie qui lui donnaient 

habituellement de l'ouvrage, et selon leur ré
ponse, elle prendrait un parti. 

— Je l'en prie, me chère Fossette, — disait 
Geneviève, — décide-toi. le m effraye beau
coup d'entrer teule chex cette couturière oui a 
des façons de grandaa dai 

logteir 

te plaire, change de cha 
ois cent soixante-cinq fois par an, el qui 
ot soixante-cinq fois par jour, me se 
i grand air d'opéra : 

***»».***»' «••*•* " • *•*•• • 

ioeflabia 

Geneviève s'efforçait de rire des plaisanterie* 
de Fouette, mais elle aie pouvait vaincre a 
tristesse. 

— Reste avee nom, — dit Fossette. 
— C'est cela, mademoiselle, restes avec nom 

répéta Itohiquet. Mademoiselle Postetl- m' 
voie cette idee-la. Voilà plue d'une heure qui 
je la rumine se t s oser voua la dire. Vous êtes 
Un peu malade, nous aurons bien soin de vous. 
Il n'y a (fue les pauvret, rojtt pour t'eider el 

r eatre-eux. Là-bas, tout ce beau monde, 
nisserait mourir, u n i vous donner seule 

ment un bol de tisane, Et puis noui sommes il 
malheureux de votre départ I 

Fouette et Robiquet insistaient. 

s dire, mais je suis bien à plaindre I 

(le carreau lui rappelait sa jeunesse heureuse, 
eine de tendresse et de n>v<H dorés. Il lui 
poêlait les beaux soirs d'été où, attise devant 
porte, elle répondait, tout en jetant, ses fu-
àux, aux amicales mutations des passants ; 
lit encore de longues veillées d'hiver où ta 

mère cousait à set cotes, où son père, si grave 
I si bon, lisaiten face d'elle et la contemplait 
rec'dei veux pleins d'orgueil 
Il n'était pas jusqu'à cette cave sombre qui 

s lui parût pleine de soleil, parce que alors 

Wb+ebev* iVtHeJt, ee teejhev •us«os*e*l 
ralsttion et In ji—aasi. • • amaWes seconde* 
ton* « a UMsast nasslriat devant tes yeux. A. 
Wus eea leoveaun. M* omar a* gonfla et ie* 
larmes coulereat «boadammait. Sa* amis sep* 
prothereut a«t*sr d'à** pour m consoler. 

Madeleine arriva au milieu da ee petit drame 
nomme Geneviere tt Robiquet descendaient en
semble i* malle et les pequete. lia étalent tou* 
deux arrêtés devant une sombre ouverture pra
tiquée dans l'épeimeor de l'eaeeJier, el qui n'a
vait ni porte*, ni fenêtre. 

— Muilime IHancheto* 1 — criait Robiquet. 
H ih cel.e qu'où appelait ainsi ne out reuo*-

dre tout d'abord. Un seeèe de toux l'emneckait 
de parler, tfoaad elle adk eetae de tousser, elle 

tveruire. Et Madeleine, qu* 
• empêchait de nas-
•Ufardes, malpro-

l'encombrement da IV 
«er. vit une de eea fleure 
ures, hideuse*, véritables 

- 0"> S i ? - «t 
M ta i 

— Orojex-voua, madame Blancu^ion. que la 
rarai<-h»rdit n. M, ie la ru* Naulwiee voudra 
ten nous prêtrer v*lre charrette pouf am.luire 

— Prêter t Ah bien oui ? Il faudra paver, mes 
l îanK |,e père Croehard est on jrWTfl d*u*a< 

mkn Bianchetoa, en apercevant Made-
, était rentrée dans ton antre, MmWaMe à 
«"Un de nuit qu'eut effra/é la lumi/ire. 
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Bt*«*H. *> Girtl qail fane 1« choses 
«lo*t la monde I... 
• H M «amineerai quoi que ee toit, Ga-

j . ie a* l*i 4a*»aa«*raj iaouia rien le ne 
|f*t***Be (ffttre an monda qoa *arce qn il 
S Wp*n «*Tfteriat «t t* IWnaoii. Mai* j*J 

s «Ire, e* e**A, atas r*aa feia, «ne l'*r-
»** 4* M osatao* H fisia—tlsU k an-

I * * ! . ^ g j ' j • tM.^efWft «* estsue **i 

Mm iiMiétJZ™ S, Q^OMMÎI!! 
» n i s i l èsM s* vis, avec **s 
ecal l UMI 1 i>**t*... Bals 

• " BfstjSH 4 l'aiiaUftes, est 
Al*ia*nra; qau*M-UlT 

.**, U s • • e*wr «a rsab*; 
| S«A «s****. Js esta »*t Usa «*w * u * • 

• ->I***MS*SI ******* saimiT, s'est 
*a*K su; l a ^ a s * i « t W * a -

• m h **a*s-M. tefNiares, 

les livre*... rien,.. Malgré ion énorme fortune 
il ne collectionne rien.,. Il le déteste... Il me 
deteste... U n'aime pas François... La ten
dreté qu il a pour Thérèse ne peut pis suffire 
k occuper toute la vie d'un homme.. .A qui ou 
k quoi a'intêreate-t-il enfin ? 

Gatienne demeura an moment lileocieuse, 
réfl'chisuot, pan : 

Ce que lu me demandée la, je me le suis 
- - ^nlsfit. «t j'en suis 

cet homme n'aima 
inonde : lui-même, et 

une chose '• posséder. 
Autrefois, sa jouissance était de posséder cette 

propriété, de posséder en moi une femme qui 

1 — Il s toujours, été. . . fatigué, 
de François.. . 

— Oh 1 lui, murmura Gatieone. 
Et, quelques secondée, elle ferma les jeux.. 
— Lui, répeU-L-elle ; pauvre enfant 1... C'est 

l à . . . c'est là le comble, v o u - t u l . . . Gomme je 
a s t'a*ais pas vu depuis sinq ou six semainee, 
je n'avas pu te raconter cela, h me suie in
quiétée de l'avenir de François : il ne me suffit 
pas qu'il soit riche un jour. • . Et puis, j'ai peur 
pour lui de l'oisiveté dorée qui 1 attend... Js 
tais bien qu'il faut laisser la bride sur le cou 
aux jeunes geni ; mais je désirerais cette chose 

! — Ou j'apportais su 
— N'en parlons plui 

port 1 
En ce moment, i— 

fllTnir . Oblje 

Gatianse eut un sourire smer : 

lui donnât rien à diriger, 
: fat coupée psr une oceopeti 
I — Et mon oncle n'a pas 

— Il m'a répondu que Francoi 
• eapakle et que, 4< 

s demandais pas qu'o 

— Je ns sois plus qn'une g*se pour lui ; il M 
tas d* ss propriété ou il sous trouva Frsoçois 
moi ; Thérèse seule ie distrait... Et pourtant, 
dois le ssveir aussi bien que moi, il n'a pas 

de *Mlir*sss. . . 
— Oh J cela, aoo. J'en jurerais presque ; et, 

c'est eeqni me fait te demsnder le but qu'il 
***t ssMnulvre... 

— Aosjejarir des naHHoof, me* enfant, pss 
satrs chose, echetsr des propriétés, des msi-
sstM, toucher dssiatsrsts. «Us lorers qu'il secu-
ssale, *|*at*r, sjo«t*r tes io*n k es qu'il pos-
sssW, asae jamais M ri«* mmtswer ; car, js sais 
«ÉSS, U •'sehftt* *Vsprs* ssVistt tsamaa et M 
mârpSS»*SS . f S**J*M*t* t*dS**t*IS*t S— 

mm* 4* sa**, tft* f n ••*» nmsui •** *rc-
mkmm «ASM «Tl iS finHlii... Cites 
MtM*. s* nsrsM. «4mm il l'est islarié éi 

litsire, il fsllsit laisser a'é-
panouir ta jeunesse... Mais, Is vérité, Alexan
dre, c'est qu'il ne veut paa auprès de lui de ce
lui qui héritera forcément un jour de as charge; 
il lui semblerait qu'on lui prend déjà un peu de 
ss puissance, de cet état de possession dont il 
est si jaloux. 

Et soilà l'être duquel dépend notre m a t a k 
to*s, l'être qui déciders de Is vie ds François, 
de celle ds Thérèse 1 . . . Un homme qui traite 
son fils lui-même en étranger... gt nous som
mes indiiiolubiemmt sttsehéi à l u i . . . 

— Oui, prononça philosophiquement Alexan
dre, où ls chèvre est attachée, il faut qu'elle 

— Sais Thérkse, osatiaoail bien trissssssttt 
nette douce istoeace **i s"iss-

•oss, st*« tra'rls't* doele, k é«t «*V*Taèle ss-
iSMtkr*, te m gomsade aarfois ee que *ooa as-
s i l t r l s i i . . . »«reU«,aq moins, noas avoiu 

Et ce cri islueit l'arrivée de son papa. 
Tout de anite, en spercevent k trsveri les 

arbres la silhouette de M. de Girel, elle avait 
laissé François et sa bicyclette, et elle bondis
sait au-devant de son père. 

Elle ssvsit bien qu'il était lenatble k cette ma
nifestation de tendresse, quoiqu'il ne lui en eut 
jamais fait la remarque. 

Gatienne ne pouvait l'accueillir que correcte-
. ment, en femme du monde qui isuve les appa
rences. 
| François, trop jeune pour savoir cacher la 
rancune qu'il éprouvait^ inconaciemment, con
tra no père aussi ^ a aiment, lui montrait tou
jours un visige peu sitnable, quelquefois har
gneux. 

Et M. de Girel n'ignorait pas que le enor ds 
Thérèse était le seul on il règnit sans mélange, 
k l'égal ds ss femme. 

Ei, su milieu de la sécheresse ds sss affaires, 
du désert de s* vis, c'élsit une gentille oasis k 
laquelle il n'attachait pss trop d'imp ortsnee, 
mais dont l'imprestio* de repos sssit la plus 
bienfaisante influence aur son tempérament. 

Quoi qu'il «ùt entendu le cri de es fille, il ne 
essaa pas d'svoir l'air de lira nn joursal, — 
qusnd il s'était pas k sa* affaires il as sssssU 
•as d'ssoir le ses fourré dans les fssstlls* s«bH-
q*ts. ffnsaderts oasntreq; - me», psr-dee. 
im, il regardai*, la grseisass silhoustts bead*s-

I flneréponiit pas, mail l'embrassa un peu 

; Après quoi il eut un sourire mcchsnt, des-
I tructeur, et il dit : 

— Alexandre se détraqua-.. 
I — Ab 1 fit-elle, se raidissant I peine. 
I Alors que François se mettait en colère et 
{que Gatienne prenaitsilencîeusement une atti-
| tode blessée dès que M de Girel parlait mal 
ld'Alexandre, Thérèse était la courageuse habi-
( lete de paraître indiffèrent 

eux jeunes foui le moyen de rentrer dans la 
gesse. 

Ce n'étsit pu là un conseil, Thérèse ne 
serait pas permis d'en donner k ion père, c'é< 

ipte indication, l'opini 

fois da plus, M. de Girel subit-il 
lx toute la pensée de son père, cetie jeune influence qui était le pondérateur 
prendre la défense de son cousin inconscient de sa méchanceté; et il tendit 

iieUMiZ. m'tvtaii**... 

et elle cousait . 
d'une façon détournée, comme si elle obéisssit 
simplement k un sentiment d équité. 

De telle sorte que M. de Girel n'svait jamaia 
bien compris l'étendue de l'affection que por
tait u fille k ce mauvais sujet ; mais il as né-

àt jamaia aucune occasion de le « démo-
i par tous les bons moyens aux yeux de 

Théree». 
— Oui, dit-il, 11 M détraque ; il s'est battu 
t mstio comme oas poule mouillée. Ses amis 
en revenaient ses.. . 
— C'est que, dit tranquillsmsot Thérèse, il 

su avait ss*s doute esses de ces duels .. qui ne 
prouvent risn sa somme... El 11 y * un mo
ment où les jsuase gsos les plus n o s rentrent 

la vie aèriewe. 
Oh ICertui-lk... 
Je vous assure pire, qu'il parlait Is plus 

gli#eai 
tir - p: 

raisonaehlsment du monde tout k l'heure 
— H est donc ici ? 
— Mali le voief. 
Aieiaadr* sppstreJassil troc rnieot* et Ge 

M. 4a Girel (VemssJt léatrsssiat Isa 
ThsrsM dit d**os*M*r : 
- U *e IsMsdcait aa* t* *s*s«rs**r tmaad 11 1 

M è s — d s sVà sWsaas* ; M •MJNgs'J*» 
* • • * - r ia iSkhl l tara*.'** M MtMN m \ 

I gracieusement la maint Alexandre. 

velle manière de prendre le duel, Il dit : 
- IncorrigiWe, dsaicT 
Heureusement surpris par le gentillesse i 
* oncle, Alexandre répondit ; 
— Qui s a i t f . , . Peut-être plus corrigé m 
«S ne neasei. 

s que non* i 

Gatienne murmurait k l'oreille d'Alexandre 
- • Tu vois. 
— Que lui aura-t-elle dit T 
— Ce n'est pas ce qu'elle peut dire, seulemei 

ion enfant ; c'est la charme qui est 

Et es charme était *p«cislsmsnt pénétras* 
uiourd'kral. 

ktaassds 

a 

akaaiam, loi an ima» 
•a* MTdMna, aMia M .Matra tant an r.affa-
a m i aa'alu i ra» hia, aaaa a n cabinet • • 
«•llalU. «a M «tria M w » a* 4'aU. 

iA tmvni 


